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tO t^ scmxc soc^t. 
millions d''mies, on trouvait emiron seize cents Fran.'ais.. 
q,ttlo,':" v'tts/b,tvtio,,tttire.', tin volt que la proper|ion des 
dividus adonn6s aux aft'aires est faible. Ces rares eommergauls 
out-ils su, du moths, absorber la meilleure par! du commerce 
tel'national de llt r6gion'?. 
Pour v r6ussil', il edt fallu qu'ils fussent dress6s par leur 
t'ormation soeiale it de relies entreprises, lt" ils ne le sent gu6re. 
C'est r6p6ter un lieu eommun, que de dire que tout chez nous, 
el eela depuis bien lon.,.atemps, est caleul6 pour refmler, pout' 
dtioler les initiatives, en mati6re dcouomiq,e comme en rant 
d'a,ttres, it,.puis les monopoles et lcs r6glements du colbertisme, 
jusqu'amx exi:.a',nces ties lois maritimes contcmporaines, il semble 
que les pour.its publics aient in'is sp,Scialemeut .a tlche d.,. 
courager le commercc de met. La ddcadencc bien constatde de 
ce connm-rce leur a iuspir, il est vrai, l'idde lumineuse de lc 
relevcr a, moven de primes directes/l), ou indirectes (). Mats 
cc moven n'a r6ussi qu'tt engourdir davauta.'-"e les individus, 
les accoutumer plus que jamais it COlnpter sur l'ltat, c'est-t-dire 
sur lt comntunaut6 : et l'on sait quelle attractimt la x'ie de com- 
munaut&, avec sa facile impr6voyance, exerce sur les esprits 
faibles ott paresseux, il eli est rdsultd, chez les commereants fran- 
c.ais, une inal,tilu&. I,ien recmmue  lutter dansl'argene du ndgoce 
international avec des rivaux mieux arm6s. Je ne formule ici, bien 
.ntendu, qu'une rbqe gdnrale; tile comporte d'honorables 
ceptions; mais.je Cl'Ois que pers,_,nne n'oserait en contester ni la 
6ritd d'ensemblc, ni la mauvaise influence sur notre mouve- 
ment d'affair,'s t't l'exl6rieur. Le fair a 6td constat6 et rdp6t6 
salidt6 parloul. 
Cette infriorit6 bicn constatde de n,,tre commerce se retrouvc 
naturelletnent en |ndo-Chine comme partout. Dans la rdalit6 des 
choses, si n,ms dominous politiquement ces pays, si nous les rete- 
nons ft. grands frais sous notre direction, ce sent surtout des 
Otrang'ers qui les exploitent. La statistique annuelle, dress6e par 
les douanes franeaises qui cnveloppett notre lndo-Chine, le 
tl) Pries "a la na'igalinn ou / ia ctmstruclion marilime. 
() Surtaxe. dr'oils de purl. tarifs diffir.ntiels, etc. 
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pat" les fabriques de Manchester. Malg'r6 les droits acuels variau! 
de 5  3o , les produis francais ne peuvent pas encore luiter 
l)nr lo bon marchd omire ceux de l'lnde et de l'Andeterre : 
h l, ri dgal. ces derniers seront mme trs probablement pr6fdrs, 
parce que leurs dimonsions, leurs couleurs et leurs dcssins con- 
vicnuent bien aux Annamiles ,. 
M. d. Lam'ssan indiquail le m6me fair en ces lermes, 1)arfaite - 
merit prdcis : , I,es lissus fiffurcnt au premier rang des objels 
,l'imporlatim consommds par los Annamilcs et Cambodgiens... 
mbme rialto-niter non seulement que la France ne fournil pas des 
lissus aux indi-bnes de la Cochinchino, mais encore que h-s 
Europdens d. nolrc colonie consommenl  peu pr6s exclusive- 
nwnl des lissus dtraners. 
,/',.ttr'x l.oduitx /'iml)Ortatio. .. 
Le fiil csl douc cerlain : nous avons en Indo-Chine bien peu 
de colons n6gociants, ol la mtropole ne fair avoe la r@ion, par 
lout" inlermddiaire, qu'un commerce insi,qnifiant. Et ce n'est pas 
tout encore : que deviendrait donc ce commerce, si nous n'avions 
pas lh-bas uue polite arme el de nombreux fonclionnaires? vi- 
d.mment il tomberait h rich ou peu s'en faut. Bien souvenl nos 
t,lls el laos ofliciers se fouruissenl d'arlicles dtrangers, mais ils 
n',u consomment pas moins uuc cerlaine quantitd d'arlicles fran- 
cais. qu'ils sonl souls h demandor. II en r6sulle que les cmdribua- 
hies t'rans'ai, pris en masse, sold 'n ddfinitive obli-ds de solder 
la prsquo totalit6 des bdndfices rdalisds par les quehlues maisons 
mdtropolilaincs qui opbrnt eu ludo-Chine, et de payer en oulrc 
ies frais d'occupalion. tn convicndra que la combinaison est peu 
11 faut avouer, du resle, que nos colons n@ociants ont fort 
faire pour r6ussir en Indo-Chine. lnddpondamment des difficult6 
inhrenles h ce onre d'attktires, el de la rude concurrence du 
commerce dlrangcr, ils ont encore it se ddbrouillcr au milieu des 
difficult6s de tous enres que leur cr6e le rd'ime adminish,alif. 
Et ce r@ime ne leur fair cerles pas la pattie lrop belle. C'esl ce 
que nous allons d6monlrer, preuves en mains. 
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la jouissance du Lieu (sol et produits)sur lequel il fair effort; 
cette exclusion des autres, cette disposition exclusive du Lieu, 
cette propri6td, en un mot, est la condition premiere de son 
Travail. C'est 1, je l'espre, un poiut acquis. 

Mats, puisque exclusion des autres il  a, dans quelle mesure 
doit se faire eette exclusion? 
En d'autres refines, puisque, pour travaillev, l'homme a besoin 
d'exelure les atttros du Lieu qu'il travaille, d'exelure les aulres 
tie la jouissanee des lwoduits sur lesquels il fair effort" puisque 
l'homme a besoin pour travailler de disposer du Lieu ou des 
ehoses sur lesquels il opbve, dans quelle mesure va-t-il exelure 
les autres, jusqu" quel point va-t-il disposer d. la chose? Car il 
est 6vident que l'on peut exelure d'un Lieu ou de la jouissanee 
d'une chose plus ou moins de gens, plus ou moths eomplb_tement, 
pout. plus ou moths de temps; on peut tre plus ou moths nom- 
breux  diposer d'un Lieu ou d'une chose, on peut en disposer 
plus ou moins entibrem,nt pout' un espaee de temps plus ou 
moins eonsiddrable. En un mot, quelle est la mesure de la Pro- 
pridt? 
La mesure de l'exelusion des aulres quant au Lieu, e'est-h-dirc 
la mesure do la Propri6t6, d6_pend direet'mcnt et normalement 
de la nature du Travail qui ndeessite eette exclusion. 
Ouelques exemples prouveront eettc proposition, tirde de l'ob- 
servation des fairs. 
La famille pastorale qui passe  son tour dans une station 
d'herbe, dans une oasis, est obligde d'en exelure les autres pas- 
teurs nomades, de s'assurer la disposition exclusive du Lieu, 
e'est-h-dire d'en avoir la Propri6t, pendant le temps n6eessaire 
 l'alimentation et au repos de son b6tail, e'est-a-dire pendant 
le temps et de la mani6re que n6eessite l'exereiee de son tra- 
vail, l'art pastoral. Cela est si vrai que, lorsque les animaux au- 
font tint de brouter, nos gens 16veront leurs tentes - dispose 
alors qui voudra du lieu dont ils excluent les autres aujour- 
d'hui; ils n'auront cure, demain! I1 y a plus; st, tandis que ees 
pasteurs sont darts une station, des voyageurs sans troupeaux 
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travaill6, fail effort, ddpens6 leuv argent et leuvs forces sur celt,. 
terre, devient continue et ddfiuie. La I'roprie't6 aceomplit sa del'- 
ni/re 6volution, rile devient pei.p6tuelle, partanl hdr6dilaire : 
et rile n'dvolue ainsi que pour pe'mettre ces eftbrtg intensifs. 
Ainsi, il apparait done comme 6vident que : le noma,lc 
'randes steppes asialiques ne s'adonnerait pasau travail de Far't. 
pastoral; le Bachkir demi-nomade n'entreprendi'ait pas uu 
rudiment de culture; le paysan russe tte cultiverait pas la tel're 
d'une facon extensive route l'amlde durant; le paysan allemaud 
el le paysan ft'ancais ne peineraient pas dans les 'udes tr;viux 
,le la cullure intensive, si chacun d'eu n'6tait assul'd de pou- 
voir, en droll ou en fail. exclm'e les autres du Lieu oil lui-m6me 
tvavaille, s'il n'6tait assur6 d'avoir la disposition, la I'ropl'i61 
exclusive de cette portion du sol pendant le temps et selou le 
mode que demande, pour chacun, sa mdthode tie travail. 
La l'ropridtd est done aussi ndcessaive que le Travail, et on ne 
pourrait la supprimer qu'en suppvimant le'lYavail. Toute atleinte 
port6e "/t la Propridtd est une alteinte portde au Travail: 
transformation das le Travail amine imm6diatement une trans- 
formation dans In. Propri6t6, soil qu'on s'vise de modifier 1,. 
Travail, soil qu'on s'avise de modifier la Propritd. 
D6cidez que la steppe n'pparti.nd';t plus au nmuade, et le 
pasteur, gn6 dans son travail, deviendra le pillard ou le har- 
bare des invasions. Ddcidez que la terre n'apparliendra plus 
au demi-nomade, des semailles "A la rdcolle; au paysan russe, 
pour tree dur6e d'au moths neff ann6es; au pa)'san fi'anqais, 
d'une racoon perpdtuelle : et vous verrez sur l'heure mbme route 
culture s'arr6ter. 
Cetle simple constatation de ben sens montre, en passant, 
uaivet,3 des hommes, 6conomistes ou 16gislateurs, qui croient 
pouvoir conslruire de routes pi/ces un systbme 'ttliomwl de 
I't'op.i6t6, et pensent pouvoir en faire don, mme u besoiu 
l'imposer .,i tout le genre humain. Pnr le seul fail que ce systme 
,st rationnel, il ne tient pas compte des phdnom6ncs contingents 
du Lieu et du Travail, qui cependant, en chaque endroit, soul 
les causes efficientes ou constituantes du r6gime de la I'ropri616. 
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.i e x ions de noins loin socialement? Je connais mainlenant la 
route; je sais quelles sont les dtapes qu'il faut franchir et dans 
quel ordl'e; je connais le but : dans ces conditions-l', avec 
un pcu de I,onne volont et de pers6v,rance, il n'cst pas diffi- 
cilc dc l'atteindre. 
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naitre l'idc d'nn plissement du sol, ayant donn comme rsultat 
une srie de vallons parallblos sdpars par de haules armies. Dans 
ces vallons, la nature du terrain rduldt los 61dmelds favorables 
la fdcondit6 (1). Mais la siceil6 de Fair, amen6 pax' lo courant po- 

laire du nord-est, dans cette r6gion comme dans route la portion 
du globe off sont situ6es les grandes 6tendues de steppes, n6ces- 
site une irrig'ation constante pour obtenir des r6coltes. Les sources 

(t) Ces deux cartes sont exlrailes de la Gdojrophie d'l. Rec!us; nous |es devon. " 
l'obligeance de la maison ltaehelte. 
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el les ruisseaux, comme nous venons de le dire, ne manquenl pas 
dans les vallons. 
Pour des immigratits venus en grand hombre d'un pays de step- 
pes riches, la culture, au moths la culture rudimentaire, s'impo- 
sail dans ce pays COlnme moven de rem6dier  l'appauvrkssement 

cn btail. 1.a 316die n'offre point au, troupeau, les immenses res- 
sources eu herbe des hauls plateaux asia|iques : elle est trop dd- 
couple.Tout en conservanl la quantit6 r6duitede b61ail qu'on pour- 
rait entretenir encore, sur les hauteurs ou clans les vall6es, suivant 
la saison, chaque commuuaut6 immigrante devait chercher un 
vailon arros(, pour y produire le riz ou le froment. Le riz, dans 
le nord de la Perse, le froment dans le resle de la contr6e, sont 



LES BETRAITES OUVRIIRES. | | | 
suffire "A eux-mmes ; les chefs d'at.liers soucieux du 
de leurs employ6s et des devoirs de leur situation ne doivent 
jamais perdre cela de vue. 
Pour obtenir ce r6sultat, il faut deux conditions i,rincil,ales : 
chez les patrons, le dsir d'attirer t eux tous les 616ments de la 
classe ouvrire capables de monter; chez h.s ouvriers, le dsi" 
vrai de l'ind6pendauce, appuy6 sur l'6nerie personnclle. 
Ce dsir de l'ind6pendance est plus ou moths viffoureux, plus 
ou moins 6clair6, mais il est g6ndralcm.nt assez r61)andu. On 
peu/dire qu? l'dtat latent ou  l'dtat avou6 il existe chez la masse 
des ouvriers; mais les patrons t,nt pour mission de le diriger, de 
facilit,r son css,,r. 
Au lieu de cela. bcaucoup, --j'entcnds l,armi les milleurs. 
parmi ceux qui onl pour leut's ouw'iers une rdelle sollicitud., -- 
ne compt.enncnt pas lc patrona'e de cette mani6re. Ils se l,,rnvnt 
simplement  rcndre plus douce t louts employ6s la condition 
ouvri6re; quelques-uns mme s'imposent, en rue de ce rdsul/a/. 
des sacrifices v6ritables, d,nt le caract6re g6n6rcux ne saurait 
6tre m6connu; ils agissent comme ccrtains parents, qui essaient 
de conqu,:rir l'affecti,n et la reconnaissance de leurs enfants 
leur accordant tout cc qu'ils demandvnt. On salt commenl 
cela rdussit d'ordinaire pour l'6ducation des enfants. Le succbs 
est h peu pr6s le m6me pour le patrona$c des ouvriers. I1 
point de homes aux exigences des enfants ct des ouvriers, et c'esl 
une entreprise fl,lle de w, uloir les salisthire. Auj,urd'hui 
s'imaffine de maj,,rer leurs 6pargnes apr6s avoir c,,ntraint 
palrons  les majorer, eux aussi ; demain, les ouvriers ne s' con- 
tenteront pas d'une retraite : ils voudront que l'tat lcur assure 
un minimum de salaire; I,ient,',t il faudra letn" consentir h tous 
une inscriplion de rentc au rand-livre de la d'tt, pul,lique. 
Et quand m6me on en viendrait lh, le bien-6tre dc la 'lasse ou- 
vri6re n'en serait gubre auffment6. Comme des onfants ffAlds, ces 
renficrs improvis6s gaspilleraicnl leurs rcssout'ces, ct la question 
onvrire se poserait tout aussi menacante. 
Donc, rien  espdrer de ce c616. Resle la ressource de lYduca- 
tion v6ritable, du patronaffe efficace. Jc confonds  dcssein ces 
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pri;.t;" aux f,,r.ts ct aux mines. L'art des Forts et l'art des .lines 
dcma}dent une dose de prdvoyance dont so}t incapables les fa- 
milies ouvribres et surtout les Communautds domestiques; d'ail- 
l,.urs celh.s-ci ne possdent ni les capitaux ni |a science n6ces- 
.6res pour mener a bien de relies exploitations. Chacun sait que 
les for6ts disparai.ssent enlre les mains des Communautds vil- 
la$eoises, h iioin.q quc leur jouissalace ne soit rdEhe et surveill6e 
l)r la province ou p;u. l'l2tat; et des fails rdcents ont ddmontrd 
;'t nouv,:au quelle erreur s,t'itle et scieniifique on commet[ait 
lorsqu'on voulait doluer . l; mine ux nlineurs ,. 
il apparit done clairenlent que la Communautd du domainc 
'est p,,ssible que l,,rsqu'il s'a.'."it d'un dolnaine de culture el 
l.arsque l'6tat socil pcrmet 1 cultul'C .xtensive. 

,'ovons maintcnaut la Communaut de l'lndustrie. Les com- 
munautb_s ou''ribres industriclles sont aussi rares que peu ddve- 
l,,ppdes; tiles prdsenlnt deux formcs diffdrentes, suivant qu'elles 
s,,nt t',,rm_es l,r l's membres d'une m(.me famille palriarcale, 
,,u par des ss,cis indivithwls. 
Pour qo ccs Conlmunautds puissent fonctionner, il faut que 
h' lravail auquel elles s'adonnent soil trbs simple, n'exige aucun 
{-;q}ilal, auetm, l}nT.voynce et aucune science de direction. 
[lien rares sontl.s tr;vaux, soil darts la Fabricalion soit d,ns les 
"l'raosports, qui re'alisent de lelles comliti,,ns! Qu'y a-t-il de plus 
contraire, eu ell'el, aux condilions de stabilitd qu'exi.._-e la COmlnU- 
naut que l'industrie, d,nl la earactdristique, ainsi que nous 
l'avons dtabli en dtudi,n[ le travail, est prdcisdment l'instabi- 
lild .t h. i}r,rs tips mdthodes? Pour que la Fabrication pros- 
pbre, pour que les Transportsse ddveloppent, il faut que l'esprit 
,l'iuitiative. que l'ofl'orl individu.l soient portds au parox.vsme; 
,.oltc intensitd ndcessaire dans le travail serait impossible si le 
travfillcur n'6tait ssur. de la disposition exclusive du fruit de 
SOil travadl. 11 est dtae de t,-,utc dvidence que l'lndustrie rd- 
lm.,.:"ne naturellenlent et essentiellement aux liens que la Conlmu- 
naut/ impose. 
"fovez l}luh'd quelles sont les fabricalions entreprises par les 
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FRANCE EN INDO-CHINE'. 

II. 

LES I:tISIJLTATS DE NOTI:tE ADMINISTIATION ; 
LES I:tIFOI:tMES NICESSAII:tES 1). 

Notre prdcddcnte 6tude a monlrd comment l'lndo-Chine ne se 
p,','.te h aucun auh'e mode d. colnisation que celui de l'exploita- 
li,n c,,mm,.rciale, m,,de inc,ml,let, h'bs instable par nature. 
D'autre part, nous avons vu ,lue la population annamite, uni- 
qu,.m,.nt ad,mnde A l'exl,loitation directe du sol, ,ffrait un type 
in/dressant et ln6me synpathique d'organisation sociale, modeld 
sur lc rdg'ime conmunaulaire. 3lais de nombreux et caractdris- 
li,lues exemples nous ont eonh.ainls de eonslater que la France. en 
imp,sant sa domination darts ces pays. v a introduit en m6me 
lemps uu systbme polilique '[ administratif 6minemment propre 
los h',ubler, h les ddsorffauiser.  los ruiner. 
Los r6sultats d'tn i.l m,de de gcslion n',,nt pas tard6  se fairc 
sentir. Les voici dans route leur ddsolante vdritd. 

I.  LES RISILfAIS nE NOfRE OCCUPATlitN AU POINT nE VUE FRANCAIS. 

Au point d-. rue fi',ucais, les rdsultats de notre occupation Sollt 
ddph)rables. Nous aboutissons au gIchis, au ddsordre, i l'inlpuis- 
sauce les lnieu, caractdrisds. 

t',Voir h" prei,,ier article dans la liraison prcedenle. 
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qu'on puissc |t'ouvt.r trace, d'ailleurs, au moins dans la plupart 
des cas. de pharos, tie boudcs ou de qua|s). Au Cambod,'._"e. aprs 
aw, ir exi,'_."d la suppression des douanes inter|cures en 188. 
ne tarda "u6re k ls r6tablir s-us unc autre forint (un droit 
la circulation,, mats au profit du trsor coh,nial. La Cochinchine 
faisait une exportalit, n considerable de paddys (riz |,rut) et de 
riz. des droits dc sortie exadr6s en tnt arrt6 la deluande. Enfin 
l'une des plus grosses fau|es que nous avons c.mmiscs dans ces 
pays, c'ost Fapplication faite  l'l'liion indo-chinoise, eu 1881. 
de nlre tai'if.'."6ndral des douanes, frappant de droits tr6s 61evds 
|ou|t.s les in;portations dtranbres. Cette ltlesure a t6 un coup 
ltltl'tt.] pour lc Colnmercc. parce que. nous l'avons dit. la France- 
ne pouvait " auculi p-in| do rue romplir le vid laissd d6s lot's 
par l'abslention du connncrce an.'-"lais, chinois ou allomand. 
M. tie l.anessau ,lit h ce pr,,pos : ,, I1 est manifeste qu'en 6tablis- 
san| les tarifs de l'lndo-Chiue, les ad ministrati,,ns mdtl'olmlilaine 
et locale se s,,nt l,l'dOCCUpdes de route autre chose que de prot6ger 
l'induslrie fi'an-aise, ltu je me tr.mpe fort. ou ce qu'elles onl 
vtulu par-dessus lou|, c'est crder au tr6sor de l'ln&,-Chine des 
ressom'cos susceptibles de combler ses ddficits. Plus besoigneuses 
qu'intellig.ntes ct cxpdrimcld6es, clles on| saisi l'occasion que 
lcur f,,urnissaieut los protectionnistes de la Chambre; sous prd- 
texte dc tarifs proWct,.urs, ellcs on| crd6 tin tarif essentiellement 
fiscal.. 
En d'atdrcs termos. Faction tics causes sig'nal6es plus haul 
amenant un ;Ipre bcsoin d'argent, on ruine lc pays pour s'en 
procurer, t,n rue sottemvnt lu pottle aux teufs d'or. 
S,.lon M. de Lauessan. qui dcrivait en 1889" . ltdjA on sig'nale 
uric dilninution considdrable de tt, utes les affaires. It' ddpart de 
Irbs nombrcux lrafiquants et ouvriers chino|s, des faillites nom- 
|,reuses. le mdcontentement des indi.'_,nes qui fail craindre 
des troubles. ,, M. J. Chaillev exprilne la m6me idde cn d'autres 
refines. ,, Ainsi, dit-il, ce pays. qui est une route commerciale, on 
l'a hdriss6 dr. barri6res artificielles au nord et au sud. 
l'ouest: ce peuple, qui ne demande qu'/t travailler et /t dchan- 
,,."er, on lui a rendu le commerce impossihle, soil en fermant 
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t'6t sup6rieur h ce que le pays fur habitd. Richolieu leur avait im- 
posd l'obligation de lransporter darts la Nouvelle-France l.O0O co- 
l,,us dans l'espace de quinze anndes, et de ls y nourrir et entretenir 
l,endant trois aus, cnfin de les pourvoir au bout de ce temps de 
l.rres d6frichdes en quantild sd'tisaule pour y vivre avec leur fa- 
mille. Les associds savaienl bien qu Richelieu entendait tre 
,,b6i. el qu'il v allait de l'exisb.uce mme de leur Compa-nie. 
ils ima$4nbrent uu moven inffdnieux de se ddharrasser A bon 
compte de eerie lourde obligation " ce moven dtait, prdciffment. 
,le se ddparlir, en verlu de l'acte m6me d'btahlissement, de por- 
tions de iem- aste domaine, en faveur de particulie  quiils 
imposeraient en relour prcsque t-ut le fardeau de la col-nisa- 
Ainsi. los concessions dtaiont g'ratuites, saul' la r6serve de foi et 
h,,mmaz'e que le concessiotmaire ou seigneur derail porter au 
ch6te;u Saint-Louis h chaque mut;lion de propridt6- mats, en 
revanche le s,.i'neur dlait st, units ii l'ohliffation de d6fricher sans 
retard sa seineurie, d'v transporter d,.s onw'iers  cctte fin. ct il 
:tail oxpressdment stipuld que tout ce quc le seigneur accompli- 
rait lournerait h la d6charge de la Compaffnio des Cent. Associds. 
.)uelques-nns tics tilres, comme colui d. Chavi-ny, mention- 
nent mme le nombro des d6fricheurs que l. seineur devra 
transporter sur-le-chaml au Canada. , Fera ledit sieur de Cha- 
vi'ny passer .jusqu' qualre hommes de travail au moins pour 
,'ommenccr les dbfrichoments, outre sa femme et sa servante, ct 
,'e par le prochain d6part qui se fera h Dieppe ou  la Rochelle, 
,.nsetnble les biens el provisions pour la subsistance d'iceux du- 
r,mt trois ann6es, qui lui seront passds et portds gratuitement 
jusqu'ft ubec... ot doiveut tre r6put6s de ceux que la Compa- 
nie dolt envover suivaut les articles helle accord6s par le rot 
p,,ur former la cob,hie (!). ,, 
Les marchands ass, ci6s 6taient doric int@essds A ce que les ter- 
rcs fussent conc6d6es. Aussi les avons-nous vus. il v a un instant, 
,,ffrir leur concou aux membres du petit comit6 qui s'dtait 

I Temtre seiye.riale, t. 1. Tilres, p. 
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|.  I.ES AVEI-GLES EN VO$'AGE. 

I1 v a d'al,,rd la catdfforie de c,.ux qui voya.'.:ont en se lmwhanl 
les veux pour ne pas volt..h commeuce par cellc-ci, parce 
,.'est ; la Ibis la plus drc, l,. el la plus nombreuse. 
Elle se ddcompose ,'u d'iunomln'ahles xaridtds, je m'atlacherai 
a,x pvincipales. 
C'est, en premier lieu. celle d,'s individus qui voyag'ent pour 
phdsir, qui onl vu Sarah Bernhardt j,ner sur tousles lh6lres 
l'Anci,n el du Nouveau Conlinen/, qui ,nt tird des pieons pay- 
tout o' la m-do vcul qtt'on en fire, qui out lailld le Imccarat 
dans tous 1,'s tripots renommds, ,'t devanl h.squels on ne peut 
citer, ni une ville d'eaux, ni un casiuo, sans qu'ils le counaissenl. 
Les h6tels, les .,/,',7,in/r,,'x, les cahines d,. baleaux A vapeur 
n'ont pas de critiques plus autoris6s, ct pourlan/ils n'ont rich vu. 
iis out x-ya6 les veux frmds comme des aveules. 
I.c plus curieux, c'esl qu'ils s'ennuienl tcrrildement pour 
phqmrt: ils v,,yag'en/ p,tr se dish'aire et n'y parviennent pas: 
lYnnui les accompane avcc tidlit6. 
I1 v a l,eu de t.mps, ttisant une traversde d'Am6rique en 
Europe, je llle slits alllllS6 fi oltsel'Vel" llleS Ctlllpag'nOllS de route. 
 C'est h peu pr,s la seule chose sensde que l'on puisse faire 
entre ses r,pas quand on se h'oux'e empi[6 sur un ransatlantique 
.t qu'uuc met cldmente vous laisse la disp,siti,n de vos facultds. 
 I1 v avait 1A d sombres M-xicains et des Culmins olivalres. 
qui traitaient le fum,ir eu pays couquis el perdaiont beaucoup 
do piastt'es  jouer le l,-A,'f; leuvs doi'ts dtincelaient de hag'ues, 
louts cravales dtaient rndes d'6pinles en diamants et ils venaient 
en Eur, qe pour faire admirer leurs l,ijoux, dtonner de leuv thste 
i'Ancien Continent. el aussi pore" passer au jeu h, plus clair- de lent 
temps. C'6taient des gens voyageant p-ur leur plaisiv. Vous 
direz que le plaisir de continuer fi I'aris ou A Monte-Carlo la 
pattie commelc6e i Mexh'o et poursuivie pendant t-ute une h'a- 
vet'se ne valait pas le ddplacement..l'en conviens, nmis est-il 



,ecupations cc, ntre eertaines errenrs gr,,ssi6r,s. Un eommercan 
n'essai, pas d'imp,rtvr au Tonkin d,s bronz.s de Barbedienn, ou 
d.s pianos d'f;rard, pare' qu'il sait d'instim., e sans connai- 
tre le pays, quv l.s peuples encore simples n'aeht'nt pas d'ob- 
.jets d. ct. genre; s'il se lr,,mpe 'n voulant dlablir urn. In'anclw 
de eomnwree, il t,n est bienl6t averti par les perles qu'il subit: 
impossible, par eons6qu.n, p,m r lui de persister l,,ns"lemps dans 
une w, ie. quand elle ne o,nduit l,as  la satisfaeti,,n des I..- 
soins rd.ls d" sa elientbl,.. 
Aussi .ut eommereant s'attaelw--il i eonnailr" les b.soins 
constal6s dt.s pays qu'il visile et 6 les servir lanl bi,.n qua. real. 
C'est d6j6 quelque chose, mais esl-cc suflisanl? non certes. 2u'un 
emmis-voya$-eur chars'6 de placer un produit se born,' i sa- 
v,,ir quc dans tclle vilh. il pourra l'do,ul,.r aclucll'm.nl. 
clans tells, aulre, il n'y a rich  fair', on n," saurait lui eu d,-'- 
mand'r davantag.. I',urvu qu'il s'enquibr, cxact.m,.nt, ,lu'il 
s, prdsente conv.uablemvnl, qu'il saclw vant.r b.s qualitds d,' 
sa marchandis,, cyst un bon commis-voyag.ur; juqu' la 
,h. st, s jours il parcourra les mmes pays, f.ra la m6m,- t,,urn6. 
,.t c.nserv.ra, si ri.n d'imprdvu m' vi,.nl 1. dranzer, la cli,.n- 
lble dont il a l'habilud.. 
Renvoy'z c.t homm.  l'dtran',.r, dans un pays peu connu. 
pour faire m.. .nquCte comm'rcial,., il clwrchera simphmwnt 
h. prolongement d. sa clb.ntle nationalc, sYtonm.ra d,. cc qua. 
la b.nm.teri, ne donne pas tt Madagascar ct r.vit, ndra 
d6clarant qu'il n'v a rich t fairo. Du momt, nt quo s,n pro&tit 
nc se place pas, tel qu'il a l'babilude d,. 1,, w.n,h',., s,,n h,,rizo 
commercial est ft, rm6. 
I.t.s n6gociants et b.s industri,.ls francais s.nt gdndralem.ld 
ainsi: il leur faut unt. cli.nibh, qui subiss, l.ur rood,, d,. fa- 
brication, leur prix ct b, ur goft, unc cli,.nl6h, docil,, quil ex- 
ploitent tranquilh.m.nl plut,',t qu'um, cli,.nt61e qu'ils scrvenl. 
Avec cc procddd, ils p.nh.nt un' infinit de march6s ,.t prdci- 
sdnwnt b's plus profitabh.s d. tou: ils sYxpos.nt m6m. a voir 
un j.ur ou l'aulre h.urs fid6h.s achet.urs l,'s aband,nm.r. 
par un produit nouw.au, t.t ils cour.nt ainsi au-&.xant &- cri- 
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tait Ptolm6e "h ne pas vouloir violenter les circonstances, en 
mme temps que sa parfaite connaissance du milieu complexe 
o/ il avail  6voluer, sont hautement marquis clans route l'ad- 
ministration de ce fondateur de dynastie, avec cet e,tregent 
propre  la race grecque, " la race adonn6e aux transactions et 
aux affaires (1), dont il tait issu. Aux Eg'ypliens des homes su- 
p6rieurs,  ceux que les phnomnes du lieu maintenaicnt darts 
les conditions de vie purement 6ffyptiennes, il accorda des tem- 
ples et des travaux dig'nes en tous points des anciens Pharaohs. 
Ses successeurs firent de m6me. Aux Grecs du Della vivant du com- 
merce ou exploitant les lerres qui 6chappcnt au r@ime des ca- 
uaux, il conc6da tout ce qui pouvait am61iorer leur situation : 
pour eux, il fit frapper des monnaies en quantit6 consid6rable; 
il fit construire le giga,tesque phare d'.exandrie (), une des 
merveillcs du monde antique. Pour satisfaire l,.s tendances de 
la race ffrecque vers les cultures intellectuelles, pratiqu6es d'une 
facon libre, et non plus emprisonndes dans les mailles de la tra- 
dition comme au sein des temples 6$'yptiens, il fonda la cdlbre 
cole d'Alexandrie 3), o6 se discutaient tous les syst6mes phi- 
losophiques et les thdories religieuses du monde. I1 alia jusqu' 
dislribucr aux Grecs une partie des terres sacerdotales, celles 
probablement qui dchappaient au r6gime de l'inondation ; mats. 
par vole de compensation, il crda pour les prtres @yptiens un 
vritable budy.t d's cull.s, prlev6 en grande parlie sur I'imp6t 
des maisons librement possd6es par les Grecs ou les grcisds ). 
Ainsi Ptol6m6e suivait avec exactitude la marche des fails so- 
ciaux et arrivait adroitemeut a eulever aux coufr6ries sacerdo- 
tales de la basse lgypte leur situation terrienne trbs ind6pendante, 
que ne justifiait plus leur puissance commerciale dcpuis que le 
ngoce 6tail, pour la plus grande part et surtout pour ses d6bou- 
ch6s, tomb6 aux nains de la population grecque. 
Mats ce que voulait Ptol6m6e. ce  quoi il tendait comme chef 

(I) Ebers, Du Caire i Philc, p. 219,335, 3tl, 391, it09, tit2. 
(2) Champollion-Figeac, l9ypte tncietw, p. 09. 
{3) Ibid., p. 6no. 15. 
(t) E. Bcv|llout, /e,ue ffgyptologique. 1883 n" 3, p. 106, 107. 
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coli6rement depuis l'occupation italienne; ddjgt le Gouvernement 
s'est re.du acqdreur du palais Corsini et des collections qu'il 
renfermait; aujourd'hui, le prince Bor.._."h6se et le prince Sciarra- 
Colonna. dont la fortune est trbs compromise, se trouvent darts 
l'obli._qdion de liquider h.ur situation; il y a un mouvenlenl de 
,ldcadence mal'qu6 ; on dirait que l'ancienne aristocratic romaine, 
,lui avail lon.::|t'mps tcnu un r,'lc dclatant, n'est plus aujour- 
,l'l,ui ,lUe l',,tubre d'elle-nlbme, qu'elle se prdcipite -2t une chute 
ra pide. 
tn peut indiqu'r ;'t ce phtnom6ne bien des causes de dd|ail, 
par exemple l'aboliti,,n des .substitutions et des majol'als depuis 
l'unitd italienne el l'adopti,,n d'une 16gislation inspir6e de notre 
Cod. civil mats il a dos origines plus l,rofondes, il ticnt /t un 
ensemble de circonstances contre lequel to,de ld.-islation denleu- 
r'rait i,npuissant,'. 
C'est u, ros dv6nement clans l'histoire de l'art quc cot affais- 
sement d'une classe qui a fourni pendant longtenqs des Mdc6- 
nes dclairds, des am ateurs con,p6tcnls et d61icats. Sa disparition 
peut amener un d dplacement de foyer artistique: .lle constituail 
en cfl'et u,,' des conditions mat6riellcs indispensables , la culture 
,les beaux-arts; elle en lail 1 nlovcn d'exislence. Elle tonlbde 
ou dispav,e, c,,mment l'art c,,nlinuera-t-il h ivl'C en Italic.'? 
En-isag6 h ce point de rue, l'incident de la villa Bol':h'se 
prcnd unc importance ,lu'on ne lui soupconncrait pas au premi.v 
abord, ce n'esl plus un simple thit-diw.rs, nmis 1. signe caract;- 
ristique d'une 6volution sociale. 
Porte en saisir la portde, il faut se rendre compte, en premier 
lieu, du r,',le jou6 autrefois par les ra,des families patricienncs 
de l'ltalie. En vovant ce qu'clles Old did, cn" comprendra quel 
ide iulmense leur disparition dolt laisser. 

I. -- USE NOBLESSE DI:: MI::CI::NES. 

Le caraclbre le plus trancll6 et le plus universel de ccitt aris- 
locralie a 61 d'exercer sur les beaux-arts un patronage intelli- 
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'aJtch, " d'dleva.qe du Wyoming. oh ils broutent l'herbe naturelle 
de la prairie, h l'ordinaire plantureux du vorra! d'en.sTaissement ; 
il v aurait daner A remplir tout d'un coup d'aliments aussi 
riches ces larffes estoluacs habituds i une nourriture b'aucoup 
moths substantielle. On les enferme doric d'abord dans de vastes 
p;'dures, encloses de fil de fer ronce, oh ils broutent des herbs 

Pfiture de jeune b;tail. 

de choix semdes " leur intention et s'accoutument peu  peu h des 
rations de plus en plus fortes de son et de mais. M. A... nous 
mbne  une de ces pAtures dans laquolle nous pdn(.trons, tou- 
jours en voiture, sans que les animaux paraissent trbs /'tonn6s 
de notre visite; on voit qu'ils sont habitues  la pr6sence de 
l'homme; ce ne sont plus les h;,tes farouches de la prairie sans 
limites, mats des btes domestiques; nous les poursuivons pout" 
les former en roupes et prendre la photoraphie do quelques 
sujcts remarquables, puts nous repartons pour un autre point du 
2"flJIC/tP. 
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Toute pMure est pourvue d'eau. Ltuand elle n'est pas situfie au 
I,rd d'un ruisseau, on 16vc l'eau d'un puiis creus6 de main 
d'homme au moven d'un noulin A vent. Ces moulins  vent sont 
d'un usa'e tr6s gndral darts l'Ouest : presque toujours on lvs 
rencontre  c6i6 des 6tMdes et des habitations, qu'ils indiquent 
d loin au passant. Ils out l'avanta'e d'6conomiser de la main- 
d',uvre, et c'est l. on le sail el il est facile de le comprendre, le 
souci conslan{ d'ut Amdricain. D'ailleurs, l'organalion du 
,-b,. d'Ames porte ],ien l'empreinte de cette pr6occupation; un 
soul individu peut distribucr la nourritur.  un nombre consi- 
d6rablc d'animaux ct personne ue ]es garde dans les ptures et 
dans los c,,'f,i entourds de cl6tures trbs fortes; quand notre 
voiture arrivc prbs de la barri6re d'entrde, Fun de nous descend 
et l',,uvre; il thut apprendre A se servir soi-mme aux 
Unis. 
Sur la prairi,., entre les enclos et les terrains cultivs, nous 
rcncontrons des mcules de foin de petite dimension, que l'on fair 
at momeut de la rdcolte A l'aide d'unc machine aussi simple 
qu'in6nieuse appel6 h,q/-li/,'" ou 61eveur de thin; autrefois 
M. A... mettait le foin ,.n "rosses meules, ce qui exiffeait beau- 
coup plus de travail; d'apr6s son calcul, la mdhode qu'il em- 
ploie actucllemcnt produit une 6conomie de I dollar 5 cents 
par tonne (6 fr. 5o les 1.000 kil,ff.). Les grosses meulcs rev 
naient, en egg:t, A  dollars la tonne, les petites coOtent seulement 
75 cents la tonne. Ie plus en plus, d'ailleurs, son expdrience le 
pousse  prdf6rer ls petites installtions sdpar6es aux grandes 
exploitatious eentralis6es; nous arrivons  une sorte de fermv 
plac6e  une assez 'rande distance de la station d'Ames; c'est un 
,los dcux ou trois pctits tablisscments que M. A... cr6e en ce mo- 
m,.nt-ci sur le rmc/,e, lJuand il a commencfi a lc diriger, sa pre- 
miere pensde avait dtd de tout rdunir en un seul point, mais il 
a rccr, unu los inconvnients de ce svstbme et ddplore les grosses 
ddpenses qu'il a fiites au d6but, par suite de ce plan. L'immense 
yrane qui a attirfi nos regards a notre arriv6e est me de ces 
ddpenses malheureuses : on croyait que la riffueur des hirers 
du 'obraska nOcessitel'ait un b;timeut finorme pour y renfermcr 
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les animaux A l'enffrais pendant la saison la plus mauvaisc ; en 
prdvision de ccttt, n6cessitd, M. A... n'hdsita pas  consacr'r 
75.000 francs fi cotte construction, qui ne lui a pas servi pendant 
les deux derniers hirers et dont il se ddbarrasserait vob,ntiers. 
s'il trouvait preneur. Ces constructions en bois ont, en effct, l'a- 
vantage de se ddmonter et de se transportor assez facil,.menl. 

He, y-lifter, machine "h fairc Ies meules. 

. II me faudrait vendre cela "h un An.lais, ,, me disait M. A .... 
et comme je ne me rendais pas bien compte de la raison qui lui 
faisait chercher ainsi un acheteur britannique, ,, c'est, ,jouta- 
t-il, unc expression consacrde dans ce pa)s-ci : quand nous you- 
Ions nous ddfaire d'un objet encombrant et d'un prix 61evd. n.us 
ne pouvons gure compter pour cela sur les Amdricains: ils s,,nt 
troppratiques et trop primitifs dans leurs mani6res de faire p,,ur 
en avo.ir envie; au contraire, un jeune An-lais frais d6barqu(!. 
habitud i la culture compliqu6e ,'t perfectionnde de l'Europ.. 
manquant d'exp(rience et se sentant de l'argent en p.che, cr-it 
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facilement it l'utilitd de ces choses-l&  De mme, en Suisse, 
t,mristes anlais sont dnbralement pourvus d'une fonle d'usten- 
iles. lornettes, plaids, paniers  provisions, pharmacies de po- 
city, caoutchoues, etc., dont la plus rande pattie les encombre 
plus qu'elle ne leur serf. L'Amdricaiu cherche toujours A simpli- 
fier et tit le tour du monde sans bagag'es, avec une chelnisc de 
tlanelle et un col en celiulod. En toules choses, le m6me con- 
[taste se retrouve. 
X,,n seulemcn[ !. A... divise en plusieurs exploitalionss6pa= 
r@s la r6ie directe du rare'he, mais il a recours A dittrent 
c,mbinaisons pour faire eulfiver ses terres: eu effe[, la pr,,pri6[6 
n'c,t pas route en prairies fauch6es et en p/lur; on fauche 
.5o, acres ( 1.00o hectares) ; on en fail paitre 1 .o0 (80 hectares) 
el on en cultive I.'rO0 (5O hectares); encore faut=il acheter 
an dehc, rs une gramle quantit de lnais. 
Sur ces 1. 00 acres. 8OO sont labourdes par les valets de ferme 
de M. A... C'est un seul et ma.nitique champ de mais de 3o hec= 
[ar,'s, le reste est donnd fi des teuancie. Les uns livrent A M. A... 
le tiers de leur rOcolle el $'ardent les dcux aulres ties pour prix 
dc leur travail: d'autres reqoivent t3 cents par chaque bushel 
qu'ils dounent. D'autres enfin altrment moyennant une rente 
d,: 15 b,r4els it l'acre on m,:me it prix d'argent, mais cette der= 
ni;.re comlinaison est plus rare, M. A... cherchant surtout fi s'as- 
uvcr une parlie de la pravisian dnorme de mas qui lui est n6- 
,'essaire chaque anude. 
Ainsi naissent, darts les Etals les plus loinlains. [ous les modes 
de tenure comms en Europe. l:'ind6pendance des employds du 
,'amhe fail que Fan recour[ de plus en plus h ce systme, qui af- 
franchit le ram'hma+ d'une surveillance vraiment trop lourde 
,'1 d'm] fracas @rasan[. M,:me avec les tenanciers, il lui reste as- 
sez de soucis. 
N,,us circulionsen plein air depuis hull heures du matin, et la 
]>ris- vivifiante du Nebraska nous avail fait oublier le mauvais 
d6jm'mer de l'h6te] ; ce fur doric avec joie que nous aceeptames 
!'invitation $'racieuse deM. A... quand il nous offrit de venir lun= 
chef chez lui. Dj-le t16phone avait prdvenu I :+ A..., car, 
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une acre de terre; il aime le jcu, la boiss-n, les plasirs bruyants, 
c'est une sorte de soudard, un rcitre du scizimc siclc, admi- 

(D'al*r:s I'indicateur du Fremoa Elhhor aad.'[i$.otri vfJel rfJilrofJd.) 
iand .lac lali.x, dditeur. 

rablc en face d'un danger pressant i conjurer ou d'un effort vio- 
lent-t accomplir, mais insouciant, intemp6rant et impr6voyanl. 
_lme caractre dans le personnel dirigeant : il y a, aux ltats- 
t'nis, d'auciens sous-officiers de nos r'iments de cav.lerie, ills 
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bande de chevaux et[es pousser devant s,i b une a|lure rive jus- 
qu'au march dloi'n, sur lequel on se donne comme leur Idol- 
time propridtaire. En fair, cela se pratique souvent et le v,leur 
de chevaux est laterreur de rhonnte ra.rbm,:.. C'est conh'e lui 
qu'a t)t invent{e, au dbut, la fameuse lot de Lvnch, qui per- 
met aux braves 'ens de supprimer los auh'es pour ne pas bite 
supprimL,s par eux. 

Mais.n d'habitati,n sur un petit ra,che ,kansas). 

Les tours sans hombre des voleurs d, chevaux font souvent, 
darts les rands ranc/ws de l'extrme Ouest. le sujet des conversa- 
tions. L}uand les coc bo!/., r6unis un soir d'hiver autour du pole 
de leur petite maison de bois, fument leur pipe en s6chant leuL's 
habits, chacun raconte les aventures extraordinaires dont il a 6t6 
t6moin et les histoires de chevaux vol6s et de voleurs lynch6s re- 
viennent frdquemment; une des meilleures ruses de voleurs est 
la suivante, cit6e par l'auteur anonvme de A L_.l's ra.ri,, lift" 
b, Montana. Un ranci, man possddait un lot remarquable de ju- 
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,, il me faudrait pour cela. dit .Xi. C .... un troupeau de cinq 
cents btes, et ce serait un rand tracas ,,; on vite le plus 
possible t,ut soin superflu et Faffaire marche avec peu de 
capiaux; c'est l'installafion dqm colon disposant de moyens 
limit,s et pr6frant diminuer l.s b6nfices 6ventuels que de 
risquer d. fortes sommes. Le caracire franais, sag-e rang& 
@onome mats peu ntreprenant se reconnalt bien  ces 
traits. 
A quelqucs millcs de distance, un aulre ranche de dimen- 
sions modesles, diri-g, par deux jeunes fr6res an-lais, prsente 
un conlrasle assez frappan[ avee celui-ci. I:fi, on se pique d'a- 
x,,ir des ],6los de ch,,ix; ]e ],er,./ord,  t6te blanche, 1 est 
prdl'6rd an shortho,, comme dtanl pins rustique, plus prdcoce 
t plus lourd; j'y vois aussi ties animaux tout noirs, que l'on 
me dit [re d,.s l,,[I,+,,',,y.,: ]es porcs qui cour,.nt an milieu 
des b, eufs fi l'engrais appal'tiennent i la race Po[a, Chi,a, 
,.rois,.ment trbs appl'6ci6, qui donne d,.s animau,  soies rouges 
dc l'eiD.l le plus l,it[oresque. Je remarque une vache m6re es= 
tim6e 2.50o fran,-s, un taureau de la valeur de 1.000 francs, 
qui a reml,or[6 le premier prix dans un concours rdcent cntre 
cinq ;[ats. l'lowa, le Nebraska, l'l]linois, le )lissouri et le 
Kansas. II y a sur ce domaine pour 150.000 fi'ancs d'animaux 
reprod uctcurs. 
Iaus la m6nle r6e'ion, je visil,, un ra,che de moulons, pro- 
pri6l d'un colon prussien. M. W..., qui a fair construire de 
rands bhtimenls de pierre soigueusement am6na-s; on sent 
chez lui le ddsir dc se fixer d'une manibre ddfinitive..lamais un 
Am6ricain n'aurait employ6 comme lui plus de 1oo.0oo fi.ancs 
t installer ses animaux ; il est vrai que les Amricains r6ussissenl 
raremenl l'6lcvaEe du mouton; ils lrouvent que cela demande 
lrop de soins minutieux. En effet, il en faut beaucoup d'aprs ce 
,lue je vois aujourd'hui. Sur la l>rairie, nous rencontrons douze 
cents b6tes ard@s par trois individus et j'exprime fi )!. W... 
mon tonnement de voir ces trois hommes cmplo)-6s ensemble 
h uric opralion aussi simple. En Australie, deux uu trois ber-e 
suffieul sur un rua de vin-t lnille moulons..Xl. W... m'cxplique 
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la pioche, le marteau, la hache, le rabot, la lime, la faux. h. 
tmneau du porteur d'eau, la x oiture 6. bras du commission- 
naire., etc., sont d'e,cellcnts sp6cimens. 
3uelquefois ces instruments de ravail son fi mot.,s" anhm;x, 
c,,mme la charrue, la herse, la charrette, etc., mats c'es lfi un 
tyl,. moths normal, presqut, un type exceptionnel, comme l'instru- 
meat de travail h vapeur; car si l'ouvrier ne possbde pas le 
leur anita,, son instrument est incomplet" et s'il le possde, la 
pr-pri64 de son instrument de travail se compliquc de la pro- 
pri61 d'animaux domestiques. 
Ee qui caract6rise ces instruments de travail Bicns mobiliem. 
c'est qu'ils m. dcmandent aucune installation sur le sol d'une fa- 
d.on tixe et ,ltinilive. Le jardinier, le maqon, le charpentier, pro- 
pridtaires de louts instruments de ravail, peuvent passer, e pas- 
sent leur vie fi aller travaillertant6[ chez l'un, tant6t chez l'autre; 
ils ne trouvent pas dans la l'ropridt4 de leurs Instruments de tra- 
vail cet 6nergique stimulant fi la l'roprit6 immobiliPre qui est la 
caract6ristique de la i)ropri6t6 des Animaux domestiques, b'ail- 
lento, ces instruments de travail sont pour la llupart d'un prix 
modique, d'un emploi facile et rapidemcnt productif. Ce sont, en 
rsum6, des Biens mobiliers que la masse des impr6voyants salt 
ais,hmnt acqudrir et conserver; grSce a eux, le cas dchdant, les 
tmilles tuvriPres, f,rmdes par d'autres causes h la pr6voyance, 
1..uvent arriver  la Proprit6 ibnci6re, mats ils n'v conduisen 
p;s normal.men" ils sont donc jus/ement class6s aprs les Ani- 
maux domestiques. 
En dehors de cos Instrumenls de travail Biens mobiliers, il y a 
b.s inslrumcnts de travail Biens immobilie; je n'ai pas  en 
parler ici" ilsse classent ct s'dludienl h la Propridt du sol,  la Pro- 
l,ri,:t6 du Lieu complet, dont ils sont parlie int6grantc. Je trai 
simplement remarquer que par le seul fair qu'ils demandcnt une 
inslalbtion tixe sur le sol, qu'ils ont besoin d'y 6tre incorpor6s. 
ils tendent  dcvenir d'une proprit6 presque inaccessible au com- 
mun. A toutes les difficult6s que prsente la Propri6td foneibre 
dont ils iT, n/ pattie, ils ajoutcnt d'autres fficulids inh6rentes 
au cofit iqevd de leur prix d'acquisition, aux capitaux dont ils ont 



LES BIENS MOBILIER$, LE SALAIRE ET L'I.PARGNE. 
Le Salaire en nature passe le premier eomme le plus simple. 
Pour d6terminer ce que reprdsenle d'axoir rdel un Salaire en 
argent, il faut faire une op6ralion lr6s complexe, il faul con- 
naitre le march6, il faut se rendre compte des ressourccs posi- 
tives que l'ouvricr peut liter de son Salaire par les achals qu'il 
dolt faire. Le lype du Salaire cn nature est la nourriture donne 
it l'ouvrier; darts la plupart des ancienncs coutumes, on wit d.s 
taxes 6tablies  ce sujct; en Normandie, par exemple, au si&le 
dernier, lajourn6e de l'ouvrier 6tait de deux livres dix s,,us ou 
de une livre dix sous. suivant que l'ouvrier diait nourri ou non. 
Le Salaire en nalure pr,:sente non seulement plus de siml,li- 
cit6 quant a l'appr6ciation des ressources de l'ouvrier, mais il 
ogre  l'ouvrier lui-mme plus de s6curit quant  la r6gulafit6 
de ces ressources; il cst toujours nourri, le premier ct le plus 
essentiel de ses besoins est assurd, pen lui impor/e alors les 
tluctuations du march& 
On voit ainsi qu le Salaire en arent est plus coml,lexe pour 
l'ouvrier, puisqu'il le met chaque jour en face de la question si 
dlicate et si variable du march6. Le salaire en argent ne parait 
plus simple que pour le patron, et encore pas toujours: beaucou l, 
de patrons ruraux prdl'6rcnt payer leurs ouvriers en nature, cela 
leur est plus facile et leur coftte moins. Par lh m6me que le sa- 
laire en argent est plus complexe, il suppose, pour donner de 
bons r6sultats, une capacit6 sup6rieurc chez l'ouvrier; car non 
seulement cet ouvricr doll op6rer sur le march6 avec ce Salair.. 
mais il est  mme d'op6rer aillcurs, (l'aller s'enivrer au lieu de 
se nourrir; il )" a donc lh pour lui une double n6cessitd de voir 
se 'ouveruer. 
.le nc veux pas dire par lA qu'il faille substituer le Salaire en 
nature au Salairc en arg.nt: je les mets simplement cha('un 
leur place, et ne vante pas l'un aux ddpens de l'autre comme le 
ibnt les dconostes de l'dcole classique, qui pr6tendcnt que le 
Salaire en argent esl bien prdf6rable, absolumcnt parlant,  la 
classe ouvri6re. 
La v6fi[6, telle que l'observalion la donne, est que le Salaire 
en argent est bien pr6fdrable au Salaire en nature pout" les 
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UN EMIGRANT 

DE LA SCIENCE SOCI.  E EN lililNE. 

Ayant eu l'occasion de faire une s6rie de conf6rences sur la 
Science sociale au S,;minah'" des Missions :tra,9,r,s , j'ai eu le 
plaisir de rencontrer parrot ces jeunes gens de rives sympathies 
pour nos tudes. lls ont paru frappds du secours pr6cieux que 
cette science pouvait leur offrir pour arriver t mieux connaitre 
les populations qu'ils dcvaient dvanff6liser. Plusieuvs d'entre eux 
sont devenus des lecteurs de cette Revue et ils nous tiendront, je 
l'espbre, au courant de leurs dtudes sociales. 
L'un d'eux, M. Hdraud, actuellement missionnaire dans la Chine 
m6ridionale, veut bien me faire parl de ses premieres impres- 
sions sur le pays. Voici sa lettre et la rdponse que je lui adresse. 
J'ai lenu "a reproduire eerie lettre dans la Revue, d'abord l 
cause de l'int@gt qu'elle prdsente en elle-md.me; mats j'ai ob6i 
E une autre eonsid6ration encore : j'ai pensd que cette publica- 
tion i,aspirerait  un certain nombre de nos lecteurs la pens6e 
de recueillir des observations sociales autour d'eux et de nous 
en faire part. Et je ne m'adresse pas seulement  nos lecteurs de 
l'6tranger, mats t ceux de la France. Chaque pattie de notre 
territoire prdsente des varidtds sociales qui sont peu connucs ou 
m6me totalement ignor6es et qu'il importe d'analyser et de clas- 
set. Nous ne poss6dons que depuis peu d'ann6es la carte g6olo- 
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difficilo, re'a-t-on dit, do los acheter; ils aupartieanont 
J'arrivo main{enant  uno rosse question : ]'oanisation 
la Prpric:td et de la btmi/h.. 
'ai'fil'me que la proprit6 n'est aueunement collective, mais 
bien individueile. u'autrefifis elle air t6 eolleetive, il n'y a 
pas le moindve dout. : le peuple ehinois dolt route son organisa- 
fi,,n, toule sa force de r6sistauee g la famille patriareale; mais 
aujourdhui d,.s inirls trop ardents, une lutte pour la vie 
a.havn6e ont alllell  le pal'tage 6galitaire..Fai beaueoup inter- 
r,g6 sur ce point : j'ai demand6 si tout le monde partageait son 
bien : quelques-uns, In'a-l-on dit, ne divisent pas, mais il y en 
a bien peu. Depuis cc, mbien de temps fail-on ainsi? La plupart 
ne savent que r6pondre. Un Chinois m'a dit qu'il y avail bin 
cinq it six cents ans quc cctte pratique 6tait suivie. Est-ce dans 
t,ut,, la Chine comme cela? Oui, m'a-l-on rg.pondu. Un de mes 
confr#rcs, qui a habit6 los deux provinces de Kouag-Toung et de 
Kouv-Tchcou et qui a xfisit6 les proxnces du Yun-Nan et du Si- 
T,.houan. re'assure la rod.me chose. La raison de ce partage, c'est 
que b.s laboricux ne veuh.ut pas travaillcr pour les paresscux; 
tout le m,-,nde m'a donnd cette rais, m sans aucune h6sitalion. 
le partaffe se fail de la manire suivante : quand les enfants 
sont marids, quclquef.is m;.me quand un seul est marl6, on di- 
vise les biens: le pre, COlnme ses elffanls, a sa part. qui,  sa 
morl, sera divisde, elle aussi. Les enfants trop jeunes restent avec 
le pbre, qui far valoir h.ur part: puis, peu peu, le p6re restc 
tout soul; ,.ntin. quand il cst dcvenu fieux, il donne sa part 
.xploiler  l'un de ses euthnts, qui a charge de le nourrir. Si sa 
porlion est insuftisante, l,us los enfants doivent coniribuer a v 
SUl,pl,or. C'est ainsi que los infirmes vivent dans leur famiHe, 
1.,.snt d'une lourde charge quand leur palrimoine est peu con- 
sid6rable, ce qui est tout  fait l'ordinaire. Car il est incroyable 
 qucl point ce svtme dc diviser a rendu lnis6rablcs ces pauvres 
Chinois: les marchands accaparent tout, ne laissant au labou- 
rcur que sa maison. Rares sont les paysans 
.000 francs de rires n6cessaires h peu pr6s h la nourriture 
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tOUt simplement du caract/re qui dolt d6terminer tout le cla.s- 
sement .social de votre type; il s'agit de savoir si la Chine ap- 
partient, oui ou non, au grand groupe des soci6t6s it f-l'mation 
patriarcale et communautaire, comme tousles au{rcs people,s 
de l'Asie, ou s'il fau[ la ranger parmi les peuples  f,,rmation 
individualise, dont un des traits carac6risfiques est la famille 
insahle reposant sur le paage du foyer et du d-maine, il 
s'ai ici de n pas  tromper car l'volufion socials, n'est pas 
la mC'me suivan qu'elle d6coule d'un de ces deux facteurs u 
de l'aure. 
Votre opinion est formelle : , .l'affirme, dites-vous que lt 
propri6t6 n'est aucunement collective, mais bien inviduelle. ,, 
Et vous constatez aussilt apr6s que la famille repose sur , le 
partage 6Mitaire ,. Vous ajoutez que vous avez beaucmp in- 
terrog6 sur ce point et qu'on vous a affirm6 qu'il en 6fair de 
m.me dans route la Chine. Enfin, vous donnez des d,:tails sur 
la manire dont se fair ce partake. 
Comme le dit Basfiat. dans routes choses,  il y ace qu',-,n volt 
et il )" ace qu'on ne volt pas  ; il v ales apparences et la ri6, 
qui souvent soar bien diff6rentes: et pour dcouvrir la r(,alit: des 
choses, il fmt parfois pousser l'analvse tr6s loin, e regartler 
bien attentivement. Alo on est tout i'lonn6 de cmstater tou 
le contraire de ce que l'on avait cru apercevoir au premier abord. 
Cete remarque cst particuli#rement vraie en ce qui concerne la 
constitution de l Propri6t6 ct de la Famille en Chine. Vous allez 
en juger par un exemplr : 
il v a quclques aun6es, un ancien consul de France en Chin,, 
M. Eu.. Simon, publiait un volume intitul6 b.Cit6 cli, oi.e. 
il y 6tudie successivement la FamiUe, lc Travail et l'tat cn 
Chine. L'ouvrae se termine par un long chapitre intitul6 : L 
[a,dllo Ouan-.llin-T.e. C'est une sortc de m,n%raphie 
famille, dont la lecture des ouvrages de le Play avail donn  
I'id6e  l'autenr. Ce chapitre n'est pas real trait6 du tout; il 
abonde en ddtails pr6cis, bien ohserv6s, pris sur Iv vif et exac- 
tement noids t la suite de longs entretiens aec cette famille. 
dont )I. Simon avait su gagner la confiance 
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,l'aul.t.s tbnctions pour lcsquelles il se trouve pai'faitemen! 
,,rganisd. 
"lais quclles sont pr6ci.,.6ment ces autt'es fo.ctions? 
X,Jus les ,1,lrmin.t'ons darts nott'e prochain article, en ,tudiant 
le i,,&. d'Exist,.nce de la Famillc ouvri,bre. 

(.| .,,;,',',..) 
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mibres 6tapes, les imaginations se montent :  Arg'iens! t Lem- 
nos, mang'eant la chair des beufs et buvant les crat6res pleins 
de vin, vous vous vantiez d'.tre les plus braves et de vaincre 
les Troyens, un contre cent et conre deux cents (l)!  
Librement runis, los Achens ne se consid6rent pas comme 
tellement lids par leurs sermenls pass6s qu'ils ne puissent se 
sparer tie l'arme, s'cn returner en Grace si A'amemnon reste 
devant Troic, ou continuer le si/'ge pour leur propre cornpte 
si le chef suprbme l'abandonne. , Comme je ne veux plus com- 
battre, dii 'chil|e, demain je tralnerai / la mer rues nefs bien 
char6es ; dcmain, si ttt le veux, ttt pourras voir rues nefs vouer 
sur l'Hellespont (-). ,, 
iitnt]e, au contraire, restera envers et contre |ous : 
, R,fi Atride, si ton occur te pousse h retourner en arri6re, 
va-t'en, v,ici la roule! Mats les autres Ach6ens chevelus resteront 
jusqu" ce que nous ayons renvers6 Ilion. Et s'ils veulent fuir 
eux-m6mes, mot et Sth6n61os nous combattrors jusqu't ce que 
nous ayons vu la fin d'llion (3)! , 
C'est l'dition avani la letre du fameux vers de Victor Hu : 

Et s'il 'en reste quun, je serai celui-I'! 

A petrie Troie esi-elle tomb6e que les dissensions, long'temps 
contcnucs par la n6cessit6 d'atteindre le but commun, dclatent 
avec violence. Le r6cit du d6part que le po/te place dans la 
bouche de Nestor, cst tout " fair caractristique : 
,, La haute citadelle de Priam 6tait tombde... Les deux Atrides 
convoqubrcnt tous les Achdens fi l'Aora, sans raison et contre 
l'usage, au c,ucher du soleil. Et les ills des Achdens y vinrcnt, 
alourdis par le vin... Mdndlas d6clara qu'il fallait songer au re- 
l,,ur sur le vaste dos de la met; mats ce n'6tait pas l'avis d'hga- 
menmon qui voulait retcnir le peuplc et sacrifier de saintes 
hdcatombes... Tandis que los Atrides, debout, se disputaient 

(I) I!., Vlll. 23. 
(2) I!., IX, 356. 
(3) ll., IX, 42. Voyez aussi ll.. IV, 171. 
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En face du genre de groupements que nous venons de consta- 
t,.r, il est clair que ce mobile n'a pu Ore ni l'intdrO ni la volont 
d'un seul. 
!1 faut done que ce soit un intdrt gdndral. 
!1 ne saurait tre question d'un intdrO national au sens mo- 
derne du mot, la nation n'existant pas. 
!1 reste donc que ce s-it un intdrt agissant sur les individus, 
El en mme temps sur tous los individus; 
Ce qui ne peut se produire que si cet intdrt ddrive de la 
mati,,n sociale. 
Do quello nature est eet intdrO ? 
C'est ee que nous verrons clans le prochain article. 

l'h. CHAMPAULT. 

(.I 
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donner; il jouissait err consequence d'une sorte de privilz'c qui 
fdsait do lui uu rand patron agricolc lors mme qu'il cessait 
d'et rcmplir les devoirs. Do plus, les n6rcs qu'il di'ieait, 
souw.nt avcc uue 8t'aud" bienveillalwe. ;taield condamnds dter- 
m.llcment h la condiliou servile; si on les aflYanchissait par cx- 
h'mrdiuairo, lcur l'allg socitl n'cn dtait g'ure modifi6, ils res- 
talent iuf6riem's eu fail. sitton eli droll. El effct, on nc faisait 
'ien pcmr los 61cver; h,s plauleurs de nature douce, (lont lcs 
c,,nlremailres n';taicnl pas trop hrulaux, h:s traitient ]fieu. mats 
h.s trail;ietd eli cscl;tv.s; unc pr,f,nd,, s6paraliou exislail entre 
les deux ('l;sscs de la soci,h;, l'une commaudait, l'autrc -b;issait, 
s;ms qu'il fill lossibh . d,' pass.r d'une classc d;ns utw aut'c. 
. c' ',:ime, il est trriv,;. cc qui (levait fatalement arriver; la 
classo sup.ri,.urc esl (le(.mw do nioius cn lnOiltS cpable de 
command,it. ,.1 l chtssc infiq'iourc a (h" moths ell llloins accepld 
s,m .iottg-. CYst un' cht,se forl dil'ficile, pul" une u'istocralic, dc 
sc maid,mir b,ujours t m,mc fiveau pcndaul une sric de 
t6ralions; si quclques famillcs isol6cs y parvicmwnt, la plupart 
oienl leurs 'cjOons s'amoindrir h mosm'e qu'ils s'61oincnt de 
1;t s, mche primitive, l)uis disparailre; c'est l'histoirc de ]_,cau- 
coup de mais,ns illuslr.s. P, ur qm. l'arisloc'atie joue un rSlc 
d;ms la dirccti,t dc l; soci6l, , il fut qu'clle se rcm, uvollc peu 
l,CU. ,lu'elle s'infisc du sang n,uvctu, qu'elle l)romtc constam- 
mcd it l'ens,.m])h, d,. la nalic, n cc qu'elh, a de mcillcur pour 
sc l'assimiler; h celte condition, ,.Ill. rcste une rtmit,n d'iudi- 
vidualih;s ,:miuetd,.s, clio esl lc r(.sull;d d'me perp'tuclle s61ec- 
ti-n. Avec l'csclawge, au cmtrairo, l';trislocl'alic devcnait t,l'Cg.- 
mcnl un c,,rps fcl'm,;, une caste, c'est cc qui l'a perdue. 
.ktl llltlllcn[ d,. la gucrre dc S6ct.ssion, la cullure dos grandes 
pl;mtations sc faisail daffs dcs conditions ddplorables; des 
c,ltcs rdpdldes de tabac avaicut 6puis6 les terres lcs plus riches, 
ct les pllmteurs d,;pcnsaienI plus volonticrs leur argent h courir 
les foes et los coml)ats de coqs qu'/t achctcr des engrais pout" 
ranmnc" la firtilitd primitive ; un (ldfaut ffdndral de surveillance 
encouracait la rapacil6 des intendants, la paressc des nbgres, 
et iutroduisait parlour les plus dOestablcs mOhodes de cture. 
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t,,ute l'ailitd de ses mouvcments, le tis,;u en sera Irks serr6 e le 
r.ndra impermdable. 
Le Lbte est u lissu que l'on porte en dcssous de ]'Habit, 
gnralemeut sur la pcau. il est fair de lin. de chaavre, de co- 
b,n; dansl'atiquit(., un tissu do lathe servait au mi.me usable, il 
on es[ encore ainsi en Orient. La mafire dont le ling'e est hdt 
en chaque pays, ainsi que sa forme, ont souvent des consdquen- 
cos sociales tr6s consid;rabl,s ; t,n dolt attrihuer la sparition de 
c,'rtaines maladies cutan6es, relics que la lpre, a. la substitu- 
tion tin chavre h la laine. 
J.a t'hau.'sm'e varie avec le clim;d, le mdtier, etc... On porte 
d.s sandah's et des espadrilles dans h's contrdes m;ridiouales ; des 
soulicrs et des btb.s darts los clima tcmpdrds, ties paiins et des 
raquoHes darts le Nord. u'hlu'fois la chaussure, malgrd l'humble 
r'a,. S" que l'opinion lui do**te dans lc Vdlement, peul devenir un 
sine de distinction : on connait l'ddit de Philippe IV rdglemen- 
tanl la lon'ueur des souliers A la poulaine, suivant que celui 
qui los portait i'lait noble ou bourn'cots. 
La Coi//hre s'entcnd do l'arranement que l'on donne h la 
chevelure el  la barbe et de cette partie du V6iement qui serf 
i prdserw.r la h3te contre les rig-ueurs et les intemp.ries du clinat. 
II faut ici rdpdtcrce qu'on vienl de dire de la Chaussure. Est-il be- 
soin de rappch.r les bonnets de coton de nos paysans normands, 
leschapeaux de paille des Itali,-.ns et les bonnets de tburrure des 
Coaqucs, d,,nI les 1,rafts polls d6tndent la t6te eonire le froid et 
les veux contre la rdverbdration de la ncig'e? De routes los par- 
ties du Vdlcment, la Coiffure est peut-6tre celle qui a lc plus 
servi et qui sert encore le plus a distins'ucr une cal6gori, de 
personues du resle du commun et i les hi;rarchiser enlre eHes ; la 
perruque daus l'acicmie cour. le dpi du soldat ct la toque du 
maistrat i l'6poque actuelle, sont des exemples claiques. Par- 
Ibis m(.me la coiflhre est., comme le fez. le signe apparent par 
lequt.! une communaut6 rehEieuse marque ses fidbles. Les par- 
tis politiques eux-mOmes se plaisent  distinEuer leurs partisans 
pay un cou re-chef spdcial, le bonnet phrygien des sans-culottes 
est c16bre par toute l'histoire. Un des thits qui frappe le plus 
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l'Europ;en en parcourant los ltats-Unis, est que tout le monde, 
quelle que soil la profession sociale que l'on exercc, a la mme 
apparence  les Amfiricains ne se ,, font pas des htes-. I}n np con- 
nail pas chez eu ,, la t.te ,, du ma'islrat, , la h.te ,, du mili- 
lilaire,, la t;te ,, du poticien/adical,- la tdte ,, du domestiquc de 
bonne maison. Tous ces fails sont importants  nolcr et h ex- 
pHquer ; la plupa du temps ils fournissent de curieuses observa- 
tions. 
Les Bijoux, et autres menus objets port6s sur la personne, 
viennent  la tin comme le compl6ment du V6tement ; il sont ca- 
ract6ristiques de l'6tat social. Se percer le nez pour y mettre un 
anneau comme le font terrains sauvaes ou porter beaucoup de 
bijoux r soi comme lo font les femmes du peuple en ttollande, 
voil cet'tainement des fails sociaux difl/nts, qui ont bien leur 
signification. 
Les .Irttes, bien que ne faisant pas, d'une facon no.male, 
partie du Vftement, s'y trouvent souvent joinles dans un but do 
d6fense n6cessair% ou dans une intention de parure, de distinc- 
lion sociale. 
Je n'ai donn6 quelques excmplcs, que pour altirer l'attention 
sur l'impodance sociale de choses qui, la plupart du temps, ap- 
paraissent comme trbs secondaires. Les diff,:rentes parties du 
Vtement, la matire et la forme que pr6sentent chacune d'elles, 
permettent de bien se rendre compte, par l'lude d'une seule 
famille, du costume de route une province ou detoute une nation : 
on volt les causes qui Font fail et les cons6quences qu'il a. 
Parmi les coutumes religieuses des Anabaptistes. il en est une que 
peu d'6crivains ont notde et qui cependant est tr6s cm.ieuse. 
membres de ces corn m unaut 6s ne doivent porer d'aul res Vq.m.nts 
que ceux qui ont did fails par louts femmcs avec la laine de 
leurs troupcaux; bien plus, aucun objet fabriqud, tel que bou- 
tons ou %-rafcs, ne doit v 6Ire appos,;. Ce simple fail a eu 
pour consdquence d'dloigner les Anabaptistcs des ccntres urbains 
et des villages, de les jeter darts la culture, et les isolor au milieu 
de leurs fermes dans les montanes du Jura et de l'Alsace ; qui 
sail si ce n'est pas a un fail d'apparence si minime qu'est due 
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commence r6clamait toujours de nouveaux secotu. ue fail'e? 
II n'v avail pas au Canada de classe riche pour remplacer 
fondatcurs francais qui d61hillaient. Les religieux ne pouvaient 
tirer du commerce des fourrures que des ressourcesaccessoires; 
et d'ailleurs, on ne leur permettait de l'exercer que dans une 
mcsure assez restreinte ,I). Darts ces circonstances, la seule 
ressource qui lcur restlt pour le maintien do Sillery. pour le 
maintien de leur collge et de leurs missions loinlaines, c'tait 
ies subsides quc pourrait ]eur accorder le Conseil. n a vu que 
5.0o0 francs leur fui'e, nt allou6s. Les l'rsulines et h.s li,,spita- 
libres re('urent, elles aussi, des pcasions du l;onseil (). 
(;es fails nous autorisent tt formub.r la loi sociale suivane : 
Le. fomlationx .oul'nu'." par mw cl,..' di'iflW,/, i,.lable 
arrh'ent, I,;I ou lard, ) r:.lame" la /.'ol,rlio. d, I'Elal. 
Dans le cas actuel cette protection ]eur sera-t-e]]e d'un rand 
avantae ? 

Nous coimaissons d3 la rponse  cette question ; nou avoids 
vu. dans le prct;dent arlicle, comment les Iroquois ruini.l'ent 
]e commerce des fourrures au moment Oil les gcntilshonimes 
s'en 6taient rendu. mailrt.s; la lraite ne suflit bient6t plus 
fourllir aux besolns de l'adminislration ; tout b, monde en souf- 
frit, et les fondations pieuscs tout autant que les autres. C'6tait 
lit une calamit qui frappait le pays tout ,ntier. 
31ais l'-,uvre de 31ontr6al axait une rais,n de plus (iue l,s 
autres pour ne point compter beaucoup sur l'appui du 
ment de uu6bec : celui-ci la vox,'ait d'un mauvais ,ii. Prcis6- 
merit parce qu'elle ax all d6but6 avec 6clat, el que, d/'s le premier 
jour, elle avail pu afiirnler son ind6pendance, elle avail fail 
naltre bien des jalousies. LJu6bec n'avait pas -bli6 l'attitude 
fi6re des ches nlontralais qui ne voulaient point relever de son 
(1' Relalion 1636, p. 49; Joural, 1 ). 13. 91,268 et 333. -- Les tlospitalires, en 1658. 
semblcn! de leur cbl6 avoir voulu liter quelque profit du commerce, mais le 
nant civil cassa la Socii'l/" qu'elles aaient firm6e h cet effet. Journal. p. '2_33. 
(2) Faillon, Colonie franfaise, t. ii, p. 135. 
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